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PROLOGUE


Matthew


 


Elle a disparu.


Ça pourrait être les paroles d’une mauvaise chanson ou une foutue mauvaise blague, mais ça n’est pas le cas.


Elle a réellement disparu.


Quand je pense à ses soi-disant amies qui ne s’inquiètent même pas… Enfin, pas vraiment.


Pas totalement.


Pas assez.


Pas au point d’aller voir les flics pour signaler la disparition de leur copine, ça me rend dingue !


Ça fait trois putains de semaines ! Elles sont totalement irresponsables !


Oui, oui. On parle de trois foutues semaines ! Vingt-et-un jours ! Comment peuvent-elles ne pas s’en inquiéter davantage !?


Puisque je ne peux compter que sur moi-même, je ne réfléchis pas plus et quitte son appartement. 


Énervé, terrorisé, je dévale les escaliers pour rejoindre ma voiture et partir à sa recherche à travers la ville et ses alentours.


Je ne suis pas croyant, alors je ne prie pas.


Non.


Je me contente de foncer à toute vitesse pour la retrouver.


Saine et sauve.


Même si, après trois semaines, les chances sont minces…


Trop minces…


Reprends-toi, Matthew !


Elle est forcément vivante ! Elle ne peut pas… Elle…


— T’as pas le droit de m’abandonner, Sam !!! rugis-je en frappant le volant de toutes mes forces.


Non.


T’as pas le droit…









Chapitre 1


Samantha


 


Quelques mois plus tôt.


 


Ça y est ! Les cours sont terminés ! L’année scolaire est encore passée à une vitesse hallucinante. 


Je trottine vers la sortie avec enthousiasme et observe, amusée, tout ce petit monde s’agiter comme dans une fourmilière.


Ils me fileraient presque le tournis. 


Je les écoute, tous ces étudiants insouciants, parler de leurs vacances qui débutent, avec pour seul souci de savoir s’ils auront du réseau dans leur paradis éphémère. Ils crient leurs envies de plage, de soleil, de farniente… Le genre de chose que je ne connais plus depuis longtemps… 


Avec ma famille c’est… compliqué, dirons-nous. Nous ne nous parlons plus… Une fois l’an et c’est bien assez. Je suis loin d’eux et je ne m’en porte pas plus mal. À tout juste dix-huit ans, je vis en collocation dans un petit appart avec mes meilleures amies et bosse pour subvenir à mes besoins. Ça va… Je gère… Mieux que ce que ma mère aurait pensé.


C’est la motivation suprême : lui prouver que je suis capable de m’assumer sans jamais rien lui demander.


Je sors à peine de l’établissement scolaire que je souris déjà, heureuse de sentir le soleil réchauffer ma peau. Je m’approche d’Éléonore, Sonia et Émilie tout en le cherchant des yeux.


S’il y a bien une chose qui va me manquer pendant ces deux mois de congés, c’est lui. Mon beau chauffeur de bus. Enfin, « mon »… Façon de parler, il ne m’appartient pas. Il ne m’appartiendra jamais, d’ailleurs. Soyons réalistes ! 


Déjà, il est évident que j’ai autant d’intérêt pour lui qu’une mycose vaginale pour la gent féminine. Sans compter que je dois être une gamine pour lui. Une simple lycéenne qu’il doit conduire d’un point A à un point B, sans me tuer au milieu. C’est tout. Aussi simple que ça !


Ceci dit, ça ne m’empêche pas de me rincer l’œil, parce que je vous assure qu’il est… canon. Plutôt grand, je dirais, pas loin du mètre quatre-vingt, blond aux yeux bleus, une voix rauque, de belles mains puissantes – oui, j’ai un penchant pour les belles mains, ne me jugez pas, chacun son truc. Sans parler de son corps musclé à souhait ! Comment est-ce que je le sais ? Pluie et tee-shirt blanc ne font pas bon ménage ! Surtout pour mes hormones ! J’ignore son âge… Peut-être une petite trentaine… Mon cerveau le sait, mon cœur s’en moque, car, quand il est là, tout disparaît pour moi, alors que, pour lui, le monde continue de tourner rond.


— Salut les filles ! lancé-je en arrivant au niveau de mes amies, un grand sourire aux lèvres.


— Salut ! T’as vu qui est là ? m’interroge gentiment Émilie avec un geste discret du menton.


— Qui ? Où ? demandé-je, sur le qui-vive en cherchant autour de nous.


Et voilà que mon trio préféré se moque de moi avec quelques plaisanteries amicales de leur cru. Puisque je me révèle incapable de le repérer seule, mes amies finissent par avoir pitié de moi et de ma fatigue de cette fin de journée. Tout en douceur, elles me prennent par les épaules pour que je me tourne à cent quatre-vingts degrés.


Je confirme, il est bel et bien là, dans son tee-shirt noir à col en V et son jean brut. Mon cœur manque un battement alors que ses iris bleu ciel croisent les miens.


Sentant le rouge me monter aux joues, je me détourne et continue la conversation.


— Alors, quoi de prévu pour les vacances ? questionné-je après m’être raclé la gorge pour reprendre contenance.


Je les remercie en mon for intérieur de ne pas m’infliger de remarque du style « Bah, alors ? Tu ne le reluques pas plus longtemps ? », ou que sais-je. Ce mec me déstabilise comme personne, mais j’ai déjà mis les choses au clair avec elles. Pas la peine d’insister. Jamais je ne tenterai ma chance auprès de lui, bien qu’il soit le genre d’homme à affoler mes sens. Ça n’en vaut pas la peine, je préfère éviter de me ridiculiser en allant quémander auprès d’un type que toutes les femmes doivent s’arracher. Je ne suis pas de taille et je suis trop sensible pour que mon cœur survive à ça.


— Rien de particulier, intervient Sonia. Je retourne voir ma famille, ça commence à être long.


Je lui souris avec tendresse. 


Cette année de première en école privée dans le sud de la France, loin de nos familles n’a pas été facile à accepter pour certaines d’entre nous, même si nous sommes originaires de la même région et sommes amies depuis toutes petites. 


Les filles étaient en difficulté scolaire, c’est pourquoi leurs parents ont pris la décision de les inscrire dans cet établissement aux résultats plus que prometteurs. Ed, l’oncle de Éléonore, s’est proposé de les loger dans l’un de ses appartements et de s’occuper d’elles le temps de leur majorité. Ma mère a sauté sur l’occasion pour que je m’éloigne, sans chercher à connaître mon opinion sur ce changement alors que mes notes étaient plutôt correctes. Je n’ai pas essayé d’aller contre son idée… Plus elle est loin, mieux je me porte. Quant à mon géniteur, il n’y a pas grand-chose à en dire… Je devais avoir cinq ans la dernière fois que j’ai eu de ses nouvelles. Une simple lettre dans laquelle il m’annonçait qu’être mon père n’était pas dans ses projets de vie.


— Samantha ?


Surprise, je reviens au moment présent quand mon amie m’appelle. Je secoue la tête et, comme je n’ai rien écouté, la relance :


— Oui ? Tu disais ?


Éléonore ricane tout en me retournant à nouveau ma propre question.


— Oh, tu sais, je vais bosser au bar et… mais…


Soudain, interpellée par le calme ambiant de notre groupe, je change de conversation sans prendre la peine de finir de répondre à mon amie.


— Elle est passée où, Émilie ? m’inquiété-je en constatant que nous ne sommes plus que trois.


Je la cherche à la hâte puis manque de mourir sur place. 


Oh non ! non ! NON !!! Mais merde qu’est-ce qu’elle fout ?! 


Mon sang se fige en un quart de seconde devant la scène surréaliste qui est sur le point de se jouer à quelques mètres de nous sans que je sois en mesure de l’empêcher.


S’il vous plaît, pas ça…


Mon cœur pulse avec force, la panique me saisit, résultat, me voilà les larmes aux yeux et en train de trembler comme une feuille. J’ignore ce qui se passe, mais, en toute franchise, ça ne me dit rien qui vaille.


Étonnement, mes jambes comprennent plus vite que mon cerveau, car me voilà déjà en train de courir vers elle. La traîtresse. Elle qui, pour je ne sais quelle raison, se retrouve dans le bus du chauffeur de mes rêves, en train de lui parler avec son grand sourire fixé aux lèvres et son foutu index pointé vers moi. 


Qu’est-ce qu’elle a fabriqué, bordel ?
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Matthew


 


Dernier jour de lycée ! Enfin ! Ou pas… Je ne sais plus… Je suis un peu perdu, je dois l’avouer… Un an… Une putain d’année complète à tout tenter pour l’éviter au maximum ! Elle et ses foutus yeux verts… 


« On est d’accord, monsieur Lawson ? Le lycée oui, les lycéennes non ». Je m’en souviens comme si c’était hier ! J’étais parti dans un fou rire incontrôlable quand mon chef m’avait dit ça lors de mon premier jour… Oui, eh bien, si j’avais su que la question se poserait un jour, je n’aurais pas autant ri.


Posé devant mon car, à proximité de la porte avant, je patiente jusqu’à mon heure de départ, pendant que tous les étudiants discutent, entre deux éclats de rire, de leurs prochaines vacances à la mer, à l’étranger ou que sais-je encore. Je suis incapable d’occulter leurs piaillements qui m’amusent plus qu’autre chose, mais, quand mes yeux se posent sur elle, je ne peux ignorer que le hasard l’a mise sur mon chemin. Un rictus inconscient accroché aux lèvres, je l’admire parler et plaisanter avec ses amies. Elle a beau être à quelques mètres de moi, mélangée à cette foule d’élèves qui génère beaucoup de bruits parasites, j’arrive sans aucun souci à reconnaître le son de sa voix. Sa voix, si douce, si claire et légère, une véritable caresse pour l’âme. Et que dire de son petit rire absolument… pas discret. Non, pour de vrai, son rire amuse. Et son putain de sourire fait de l’ombre au soleil. 


Je sais qu’elle est trop jeune pour moi, j’ai compris l’idée… Mon cerveau l’a compris aussi… Mais elle a un truc qui me contraint à ne voir qu’elle. Dieu sait que c’est pourtant pas mon genre de me comporter ainsi. D’être obnubilé par une nana à ce point, si fort et aussi longtemps. Non, les nanas, c’est un passe-temps, juste le plaisir partagé sans la prise de tête de la stabilité. Du moins, c’était le cas jusqu’à elle. Parce que, depuis près d’un an… je n’arrive plus à me perdre dans les bras de femmes de passage. Elle est dans ma tête et refuse d’en sortir. Et quand je la contemple, sublime sans même s’en rendre compte, j’ai des envies peu catholiques qui me démangent ! 


Énervé contre moi-même d’être incapable de calmer mes pensées interdites, je jette ma clope et monte me caler derrière le volant. 


« Le lycée, oui, les lycéennes, non ».


Putain de règle à la con ! Comme si j’allais arrêter de bosser si je couchais avec elle. Ceci dit, il faudrait déjà que je lui plaise en retour pour que nous terminions dans le même lit. D’accord, nos regards se sont croisés, mais jamais tellement plus. Oh, le basique « Bonjour - Au revoir » pas plus, pas moins. Je n’ai jamais réussi à l’aborder. Pour lui dire quoi, de toute manière ? Nous ne sommes pas en soirée, nous sommes au lycée.


— Bonjour ! Excusez-moi…


Je sursaute, interrompu dans mes divagation lubriques par la petite voix fluette d’une étudiante. Je ne l’ai même pas entendue entrer, perdu que j’étais à fantasmer. Je la scrute gentiment et la reconnais aussitôt. L’amie de Miss yeux verts. Alors là, si je m’attendais à ça ! Qu’est-ce qu’elle me veut ?


— Oui ?


— Je suis désolée, j’ai pas beaucoup de temps, alors pas de questions. Si elle me voit avec vous, c’est certain, elle va vouloir me tuer !


Elle donne des petits coups d’œil nerveux vers son groupe de copines et, moi, dans l’histoire, je ne comprends rien.


— De qui parlez-vous ? lui demandé-je, interloqué.


— De mon amie, Samantha. Elle n’osera jamais venir vous voir, mais vous lui plaisez. Vraiment.


À ces mots, ma gorge s’assèche et mon cœur s’accélère. Puis j’attends la suite, nerveux. Je ne perçois plus que mes palpitations résonner dans mes tempes. Elle ne dit plus rien. Mademoiselle je-donne-les-infos-au-compte-gouttes va finir par avoir ma peau, je le jure !


Inspire. Expire. Calme-toi, mec.


Pas le choix. Je tente de prendre un air détaché, bien que je doute du résultat et la questionne :


— De quoi parlez-vous ? Je ne comprends pas…


Elle se rapproche de moi, pointe son doigt vers ses amies et me lance, le sourire aux lèvres :


— De mon amie. Celle qui est châtain clair avec le top vert. Elle craque sur vous.


Au même moment la belle lève ses beaux yeux verts sur nous, et la panique s’inscrit dans les moindres cellules de son corps. Et, moi, comme un con, je jubile.


— Merde, elle va me tuer, murmure la jeune fille rousse.


— Mais, non… Ça restera notre petit secret.


Je la rassure d’un léger clin d’œil et pose un doigt sur ma bouche, complice.


— Sérieux ? s’étonne-t-elle.


— Bien sûr, assuré-je, tout sourire, juste avant que mon coup de cœur déboule dans le véhicule.









Chapitre 2


Putain, qu’elle est belle. Même énervée, prête à tuer son amie d’un simple coup d’œil, elle est canon.


Elle est plutôt grande, sublime avec la volupté de quelques formes que je trouve sensuelles au possible, de magnifiques cheveux châtain clair qui ondulent sur ses épaules et des yeux d’un incroyable vert émeraude qui me subjuguent. Elle est vraiment renversante.


— Tu lui as dit quoi ? demande la divine apparition à son amie.


— Moi ? Rien. Pourquoi ?


— Tu lui as dit quoi ?! insiste-t-elle, une veine saillante sur sa tempe. Émilie, je jure que je vais te tuer !


C’est dingue… Elle ne me calcule pas. Si elle continue comme ça, c’est moi qu’elle va achever.


— N’insiste pas, j’ai rien dit, Sam. Bon, je vous laisse et vais attendre dehors ! enchaîne mon informatrice à toute vitesse.


Elle se barre et nous abandonne dans cette situation plus que délicate… Vraiment merci, Émilie !


Le visage de la belle demoiselle se tourne alors avec lenteur vers moi et ses yeux accrochent aussitôt les miens. Je m’y noie aussitôt. Mon cœur arrête de battre. Une seconde, une minute… Qu’importe… 


J’aime qu’elle m’observe… J’aime qu’elle prenne le temps de détailler mon visage en pensant être discrète. J’aime voir ses pommettes rougir quand elle s’aperçoit que je remarque son passage au crible. J’aime voir sa poitrine qui se soulève plus vite encore que quand elle s’emportait contre son amie dix secondes plus tôt. J’aime savoir que je lui plais… je ne devrais pas.


— Bonjour… Est-ce que… vous pouvez me dire ce qu’elle vous a raconté, s’il vous plaît ? bafouille-t-elle, son adorable frimousse rouge d’embarras.


Je mets quelques petites secondes à lui répondre, trop occupé à respirer en toute discrétion son parfum de framboise qui court jusqu’à moi.


— Bonjour… Rien de spécial… Enfin, rien de méchant. Il n’y a aucun souci, affirmé-je d’un ton qui se veut détendu. 


Alors que, en toute sincérité, je bous de l’intérieur et rêve de la plaquer contre moi pour lui dévorer la bouche.


Le lycée, oui. Les lycéennes, non, me répété-je en boucle, tel un mantra à ne surtout pas oublier.


— Oh Seigneur, ne vous comportez pas comme un enfant ! s’agace-t-elle en tapant du pied. Vous n’allez pas me le dire c’est ça ?


Elle passe et repasse une main dans ses cheveux et finit par les bloquer derrière ses oreilles. Je devrais tenter de désamorcer la situation, j’en suis incapable, ses gestes m’hypnotisent…


— Il n’y a rien qui mérite d’être dit, la rassuré-je, sourire aux lèvres.


Elle se tortille, timide, mi-gênée mi-amusée.


— J’ai du mal à vous croire, vous savez ? Vous n’oseriez pas me mentir par omission, quand même ?


Achevez-moi ! Elle ne se démonte pas ! Elle a du caractère et j’adore ça… Je ne compte pas pour autant la laisser gagner notre petit duel.


— Vous disposez d’une quelconque preuve pour avancer de tels propos, mademoiselle ? la défié-je en croisant les bras sur mon torse.


Elle roule des yeux avant de les fixer à nouveau sur moi. De mon côté, je me concentre pour ne pas dévier mon attention sur ses lèvres qu’elle mordille d’une manière adorable, mais sans nul doute nerveuse. Depuis bientôt un an que je l’observe à la dérobée j’ai remarqué que c’est l’un de ses principaux tics quand elle ne maîtrise pas tout de la situation.


— Non, j’avoue… Mais sérieux… Vous m’observez tous les deux pendant que ma copine me pointe du doigt. Faut pas sortir de Saint Cyr pour savoir que vous me racontez des bobards, ajoute-t-elle en croisant, elle aussi, les bras contre sa poitrine.


— Pas faux…


Ses yeux s’illuminent, elle commence à sourire quand j’ajoute :


— Mais je ne dirai rien. J’ai promis.


Elle souffle. D’énervement ? D’impatience ? De stress ? Je ne sais pas trop, mais il est vrai qu’à sa place, je ne serais pas à mon aise. 


— Alors ? me questionne-t-elle une nouvelle fois, impatiente.


— Alors quoi ?


J’ai dû louper la question, car elle ajoute, de toute évidence irritée :


— Vous ne direz rien ? Vraiment ?


Putain, elle n’en démord pas. J’aime cette détermination, ce caractère bien trempé. Elle sait s’affirmer. Pour une jeune femme de son âge, je trouve ça admirable. Ça me plaît beaucoup. Beaucoup trop, oui ! 


Calme-toi, Matthew.


En deux mois de vacances, elle aura le temps de trouver quelqu’un dans ses âges… 


Bordel… Il en est hors de question ! 


Je ne comprends pas pourquoi je suis incapable de me la sortir de la tête depuis que je l’ai aperçue pour la première fois en début d’année scolaire. J’ai toujours respecté la distance qu’impose le statut de chauffeur envers ses passagers. Il est vrai qu’elle ne m’a jamais dragué à coup d’œillades aguicheuses ou autres subterfuges. Cette sublime demoiselle n’a rien entrepris de particulier pour m’obséder ainsi… pourtant je la veux. Rien que d’imaginer qu’un autre pourrait la conquérir me met hors de moi. D’autant que, maintenant, je sais que je l’attire. 


Ce n’est ni le lieu ni le moment… Je ne devrais pas la dévisager avec concupiscence, mais j’ai envie de plus, si elle savait à quel point elle me rend dingue.


Elle toussote, sans doute pour me ramener au moment présent. Je frotte mes mains sur mes cuisses, nerveux, et lance avec autant de nonchalance que possible :


— Il va falloir être patiente… En septembre, peut-être que ma langue se déliera…


— Septembre ?!


— Eh oui… D’ici là, bonnes vacances ! Profitez bien ! 


Comme je ne gère pas sa ligne aujourd’hui, je l’invite à quitter mon véhicule d’un air taquin. Elle m’invective d’un ultime coup d’œil assassin avant d’obtempérer et de descendre du car tout en marmonnant un « merci, vous aussi » suivi, d’un très discret « enfoiré » à peine audible.


Deux mois… Espérons qu’elle ne m’efface pas de ses pensées. J’ai hâte de la revoir pour reprendre là où nous sommes forcés de nous arrêter et j’espère réussir à ce qu’elle m’appartienne. 


Il est surréaliste qu’une fille reste aussi longtemps dans mon esprit. Si je la possède, que je découvre la douceur de sa peau, que je me perds dans ses draps l’espace d’une nuit délicieuse, alors je pourrai peut-être réussir à oublier cette attirance qui ne devrait pas exister.


Au diable cette règle à la con « Le lycée oui, les lycéennes non ». Je vais y déroger… Juste une fois. Avec elle. Seulement elle.









Chapitre 3


Deux mois que mes amies sont loin de moi, à profiter de leurs congés auprès de leur famille pendant que, de mon côté, l’été me paraît interminable malgré mes journées bien occupées à travailler. Deux longs mois se sont écoulés depuis qu’Émilie est allée parler à mon chauffeur… Tout autant de temps à ressasser la scène sans avoir la réponse à ma question : Que se sont-ils dit ?


Ça semble être une éternité quand tu n’arrêtes pas de te questionner sur ce qui s’est passé entre l’une de tes meilleures amies et l’homme qui te plaît.


Ma chère Émilie, lors de nos appels téléphoniques, a nié tout en bloc pendant l’intégralité de nos vacances. Le pire ? Même Éléonore et Sonia, que j’ai eues en ligne, m’ont dit ne pas être au courant de ce qui a pu être raconté à notre conducteur. Je n’y crois qu’à moitié, mais je n’ai pas insisté. À quoi bon ?


Résultat, je me suis infligé des migraines carabinées à force de trop y penser, tout ça pour rien !


Quoi qu’il en soit, c’est enfin la rentrée scolaire et, pour la reprise, je me suis levée en avance pour me préparer. Je ne sais pas si j’aurai la chance de le voir, mais autant être au top si jamais c’est le cas. J’ai donc sorti pour l’occasion mon crop-top bleu électrique au décolleté plongeant, un jean skinny et une jolie paire d’escarpins. Un make-up nude, mon sac à main, ma pochette de cours pour débuter comme il se doit mon année de terminale Secrétariat, et c’est parti pour rejoindre mon lieu de ramassage !


C’est si bien parti que je suis en avance de quinze minutes à mon arrêt. C’est sans doute, bête, mais, au fond de moi, j’espère l’apercevoir ce matin. 


Mes amies sont certes dans mon lycée, elles ne sont pas dans ma classe, vu que je suis sur un cursus professionnel et elles en dernière année de filière littéraire. De ce fait, elles ont la chance de dormir encore, car elles commencent un peu plus tard. Ça ne me dérange pas, j’ai toujours aimé les études, puis, vu leurs têtes de panda hier soir, mieux vaut qu’elles profitent de ce laps de temps pour se reposer ne serait-ce que quelques heures supplémentaires. Si elles peuvent éviter de terrifier toute leur classe avec leurs tronches de déterrées dès la première heure, ce serait, je pense, apprécié. Outre ce détail d’importance capitale, leur sommeil m’évite d’avoir à subir bon nombre de questions quant à mon apparence. Je les connais par cœur ! Émilie se serait sans doute amusée de ma réaction avec un « Toi, t’as sorti le grand jeu pour le beau blond ! Tu veux te lancer dans un rodéo torride ? », Eléonore, plus mesurée, se serait contentée d’un « Bordel, t’es canon ! Va pas nous choper une pneumonie », puis Sonia, avec ses joues rouges, aurait soufflé un timide « Tu es sublime. Il va craquer, c’est sûr ». En parlant de ça, heureusement que le temps est au beau fixe. L’aspect chien mouillé, très peu pour moi.


Au loin, un bus blanc arrive et mon cerveau commence à se dire qu’autant de stress pour rien, c’est stupide. C’est vrai, la probabilité de l’avoir dès aujourd’hui est mince, voire inexistante. Sauf que… 


Je plisse les yeux, pas tout à fait sûre de moi, et manque de m’évanouir quand je réalise. 


Oh merde ! OK j’ai rien dit, les probabilités viennent d’exploser leur jauge. 


Je crois que je ne suis pas prête à le revoir. Et pourquoi j’ai mis cette tenue, moi ? Sérieux ? J’ai bientôt les seins qui passent par-dessus bord…


Je souffle un grand coup au moment où son véhicule s’arrête à mon niveau. Quand la porte s’ouvre et que je le revois enfin derrière son volant, je ne peux m’empêcher de le détailler des pieds à la tête. Pour mon plus grand plaisir, rien ne me le cache. Pas de cloison qui pourrait m’empêcher de profiter de cette vision alléchante.


Mon Dieu, qu’il est beau. 


Jean noir, tee-shirt blanc qui moule son torse à la perfection. Classique, mais efficace. Surtout sur moi. Une bouffée de chaleur m’envahit et je me sens perdre mes moyens. D’autant que l’Homme est en avance, lui aussi…


Et s’il était déjà là pour les mêmes raisons que moi ?


Non, c’est ridicule, faut que j’arrête de prendre mes rêves pour des réalités.


Les mains moites, le cœur au bord des lèvres, je redresse la tête pour m’apercevoir que, depuis son arrivée, il a tourné son siège dans ma direction et me déshabille du regard sans scrupule. Vu son sourire, ce qu’il voit semble lui plaire. Ce n’était peut-être pas si bête de choisir ces fringues-là, en fin de compte.


— Bonjour, lancé-je, souriante.


Imbécile, deux mois sans le voir, j’aurais pu trouver un truc plus spirituel que ça…


— Bonjour, répond-il. Attention, j’ai changé de car et il y a une…


Il n’a pas le temps de finir sa mise en garde. Sans comprendre, je trébuche sur une marche qui n’a rien à faire là et chute vers son siège. Je perds l’équilibre et m’affale, lamentable. 


Oh malheur ! Je vous en prie, dites-moi que c’est un cauchemar ! 


Puisque j’ai pas été fichue de me rattraper, me voilà, reine des idiotes, avachie sur lui. Oh, rien de bien méchant. Non… il a juste la tête plongée entre mes seins ! Quand je disais que c’était trop décolleté !


— Petite marche, tout en haut… termine-t-il, les lèvres écrasées contre ma peau, ce qui m’arrache un frisson sur tout le corps.


— Oh, mon Dieu ! Merde ! Pardon ! Je suis désolée, m’exclamé-je, mortifiée, tout en reculant rien qu’un peu mon buste, mon équilibre encore précaire.


Un mouvement de plus, Sam, et tu tombes davantage dans ses bras… Dieu merci, le bus est vide et personne n’est témoin de ton problème d’équilibre… C’est déjà ça !


Son parfum m’assaille et je me retiens tant bien que mal d’inspirer plus profondément. Au point où j’en suis, vous me direz ! Pas sûre que ça change grand-chose à la situation. 


Mes mains se crispent et agrippent plus encore ses vêtements pour tenter de me maintenir du mieux possible. Tout à coup, il se met à bafouiller :


— Euh… nan, pas de souci… c’est, disons… c’est… Seigneur… tu peux décaler ta main, s’il te plaît ? Non pas que j’apprécie pas, mais disons que…


Il baisse le nez avec un léger signe de tête afin d’attirer mon attention sur le nœud du problème. Et quel problème… ! 


Oh non, non, non ! Mais merde, quoi ! Sans rire ! Son entrejambe ! Il a fallu que je me rattrape en mettant mes seins sous son nez et ma main sur son sexe… qui gonfle sous mes doigts, d’ailleurs.


Oh, mon Dieu ! Tuez-moi tout de suite !


La chaleur me monte aux joues, inonde au passage tout le reste de mon corps, et, en toute franchise, ce n’est pas dû au plaisir. Non, je suis morte de honte.


Je n’ai jamais été aussi embarrassée de toute ma foutue vie . Je n’ai qu’une envie : disparaître le plus loin possible. N’importe où sauf ici. Un trou de souris ferait très bien l’affaire… Tant que ce n’est pas dans ce bus… Près de cet homme à l’odeur enivrante… Aux lèvres que je devine si douces…


Sam !!! T’as la main là où il faut pas !!! Retire-la ! Vite !


— Oh là, là ! Je suis vraiment confuse… me reprends-je tout en m’éloignant précipitamment.


Sans tomber, s’il vous plaît.


— Pas de souci, ricane-t-il. Y a pire comme expérience, tu sais.


Je n’ose plus lever les yeux vers lui.


—  Matthew.


— Pardon ?


— Je m’appelle Matthew. Vu l’expérience du jour, on peut échanger nos prénoms et passer au tutoiement, me lance-t-il avec un petit rire nerveux pendant qu’il se gratte l’arrière du crâne.


— Oh, mon Dieu… murmuré-je.


— Non, Matthew, plaisante-t-il en rigolant. Allez ! Assieds-toi, je repars. Donc, tu es ?


— Affreusement gênée, grommelé-je.


La température de mes joues grimpe encore en flèche, j’essaye tant bien que mal de cacher mon visage que je devine rouge vif entre mes mains.


— Ne le sois pas… C’était une agréable expérience, me rétorque-t-il avec un clin d’œil. Enfin, tu oses un rapprochement… Alors, tu es ? réitère-t-il alors que je prends enfin place derrière lui.


Je vois bien qu’il essaye de détendre l’atmosphère et, quelque part, je l’en remercie. Au moins il ne reste pas bloqué sur ce corps à corps troublant et involontaire.


— Pardon… Moi, c’est Sam… Samantha, lycéenne en dernière année.


Pourquoi je lui dis ça, moi ? On m’explique ? 


Pendant que tu y es, n’hésite pas à rajouter « et vierge, mais bon, ça peut s’arranger ! ». Samantha, bordel, calme-toi !


— C’était moins une… murmure-t-il.


— Quoi donc ?


— Rien…


De là où je suis, je ne peux pas voir son visage, mais, malgré tout, je sens une pointe d’hésitation dans sa voix. Qu’est-ce qu’Émilie a bien pu lui raconter à mon sujet ? Bordel ! L’agacement gonfle en moi et je serre les poings, bien décidée à en découvrir davantage.


— Tu vas continuer à me mentir par omission ? Attention, ça devient une habitude chez toi, grondé-je.


Tout en se stationnant à l’arrêt suivant, il me précise à voix basse :


— Nous… C’était moins une…


Pas le temps de lui répondre que le bus se remplit déjà et mon beau chauffeur se trouve forcé de m’abandonner avec toutes mes interrogations. A priori, ça n’est pas aujourd’hui que j’obtiendrai des réponses. 


Dépitée, je ramasse mon sac que je pose contre moi pour cacher mon ventre nu de la vue des autres passagers et m’éviter ainsi des potentielles œillades que j’imagine moqueuses. J’avais pas pensé à ça dans mon plan de potentielle séduction. Les autres…


J’attrape mon livre ainsi que mes écouteurs que j’enfonce dans mes oreilles afin d’y déverser « Sur un Prélude de Bach » de Maurane. Je me calle au fond du siège, puis commence la lecture d’une romance que je viens d’acheter.









Chapitre 4


Quelle journée ! Quand je suis rentré au dépôt hier soir et que j’ai découvert qu’aujourd’hui, je gérais sa ligne, j’ai tout de suite pensé que cette matinée commencerait bien.


Je m’étais dit que j’allais la revoir et pouvoir commencer à tâter le terrain tranquille, sans rien précipiter. Au lieu de ça, elle me tombe dans les bras, au sens littéral du terme, mon visage contre ses deux merveilles et sa main sur ma queue. Heureusement que j’étais habillé. J’ai eu beau me concentrer, impossible de ne pas bander.


Citez-moi un seul homme qui arriverait à n’avoir aucune foutue réaction en se retrouvant le nez collé dans la paire de seins de la fille qu’il désire ? Et, maintenant, vous ajoutez au tableau sa main posée sur mon sexe… Alors, oui, je sais qu’elle a senti qu’elle m’excitait, mais pour le coup, j’y suis pour rien !


Elle était si gênée et, moi, j’arrivais pas à détacher mes yeux de sa poitrine de rêve et de ses lèvres. Sans parler de son odeur de framboise…  Rien que d’y repenser, me voilà encore à l’étroit dans mon pantalon. Nous étions proches, si proches. J’aurais pu lécher sa peau, là, juste entre ses seins, lui en mordiller la rondeur… Il m’aurait suffi de relever rien qu’un peu la tête pour découvrir le goût de sa bouche. J’en mourais d’envie, mais ça aurait été trop tôt. 


J’ignore si elle le désire autant que moi. M’aurait-elle repoussé ? Est-elle encore libre et intéressée après ses vacances ? Vu sa tenue plus que sexy, elle voulait plaire… Mais à qui ? À moi ou bien à un jeune de son âge ?


Le soleil décline à l’horizon et je rumine toujours lorsque je passe la porte de mon appartement. Je voulais la revoir et la ramener chez elle, mais j’ai eu le malheur d’être affecté ailleurs. J’aurais pu demander à échanger pour m’occuper de sa ligne, mais il n’y avait que mon boss de présent… Lui m’aurait sans aucun doute emmerdé à base de questions suspectes pour lesquelles aucune réponse ne me serait venue, si ce n’est « J’ai juste besoin de revoir la nana qui m’obsède ! ». Très moyen pour garder son job. 


À l’instant même où la sonnerie de mon portable retentit, m’indiquant l’arrivée d’un SMS, je soupire, pas motivé pour un sou, mais finis par le sortir de ma poche pour voir qui peut bien m’écrire à plus de dix-neuf heures. 


Je dépose mes chaussures et ma veste dans l’entrée, consulte l’écran bleu en même temps et souris en constatant qu’il s’agit d’Aaron, mon meilleur ami… Le seul, d’ailleurs… Il connaît tout de moi et, sans lui, je ne sais pas où j’en serais aujourd’hui.


 


Aaron


Salut, mon pote ! Envie de sortir, c’est vendredi !! 


Ça te dit ?


 


Pas vraiment, non, mais c’est Aaron et je ne peux pas lui refuser grand-chose. Un nouveau soupir de lassitude m’échappe, cependant, je lui réponds de suite.


 


Matthew


Salut ! Tu veux aller où ?


Aaron


Là où il y a de belles gonzesses ! Le Céleste ?


 


Ahhhh… Le Céleste… C’est le dernier bar branché à la mode et le terrain de chasse préféré de mon pote. Moi qui voulais être tranquille, c’est foutu. Le seul avantage, c’est que ça n’est pas du tout près de chez nous. Il y a bien quarante-cinq minutes de route, je ne risque donc pas de la croiser, s’il lui prenait l’envie de sortir. Je veux juste me la sortir de la tête pour ce week-end. Arrêter de penser qu’elle s’était faite belle, sans doute pour un autre que moi.


Les deux mois loin de Samantha sont passés bien trop vite. Au travail, je me suis occupé des sorties des personnes âgées. Ça m’a changé les idées, mais pas assez. Alors j’ai pris trois semaines de congés et j’ai dragué. Putain, ouais, j’ai dragué. Tous les styles possibles et inimaginables qui me tentaient un tant soit peu… Mais je n’ai pas pu… Je n’ai pas réussi à passer à l’acte. Et ça, c’est inconcevable. Inconcevable pour un type comme moi. 


Je reprends pied dans la réalité quand mon téléphone sonne de nouveau.


 


Aaron


Tu préfères plus près ?


Matthew


Non, c’est parfait ! Je passe te chercher dans une heure.


 


Et me voilà à m’activer dans mon 50 m² pour me préparer en essayant de ne pas penser à elle, ce qui, je l’accorde, n’est pas chose aisée quand l’épisode de ce matin se rejoue sans arrêt dans mon esprit.


Ceci étant, l’idée de mon meilleur ami est judicieuse. Une blonde, une brune, une rousse… les trois… peu importe, tant que j’oublie une certaine lycéenne avec laquelle j’adorerais commettre l’irréparable.









Chapitre 5


La journée est enfin finie ! C’était d’un ennui mortel. Aucune surprise quant aux élèves et aux professeurs. On prend les mêmes et on recommence ! Pas que ça me saoule, mais… si, ça me saoule. Je ne m’entends pas avec mes pseudos camarades. Il semblerait que je sois trop assidue, si je les écoute. Genre, l’intello de service. Pardon de bosser pour mon avenir ! Ils me parlent peu, voire pas. Dans l’ensemble j’arrive à m’y habituer tant qu’ils ne crachent pas sur moi derrière mon dos. 


En vérité, il y a cette fille… Mandie… Depuis mon arrivée dans cet établissement scolaire l’an dernier, j’ignore pourquoi, j’ai été prise en grippe par elle et ses amies, je suis sûre que c’est pour cette raison que les autres ne me parlent pas, trop soucieux de l’avis de mademoiselle. Bien sûr, j’ai eu droit à des critiques sur mon physique. C’est sûr, on ne joue pas dans la même catégorie, elle et moi. Si je suis d’un châtain classique avec des yeux verts tout ce qu’il y a de plus banal, elle, elle est l’archétype même de la beauté fatale. Une longue chevelure blonde comme les blés, des yeux de biche d’un sublime bleu presque irréel tant il vire sur le gris, des jambes interminables, un visage de poupée, des seins sans le moindre doute refaits tant ils semblent droits et fiers… Elle est canon. Mais sa méchanceté n’a pas de limite… 


Elle s’était amusée à créer un profil de fille facile sur une application en y indiquant mon numéro qu’elle avait subtilisé un jour, où, par inadvertance j’avais laissé traîner mon portable sur mon bureau, en cours de comptabilité… Je ne comprenais pas pourquoi j’étais harcelée de dick pics… jusqu’au jour où je l’ai entendue en parler dans les toilettes. Peu importe ce qu’elle tente, elle agit de manière intelligente pour ne jamais être prise en faute. Inutile d’essayer de rapporter cette affaire aux profs, non seulement je n’avais aucune preuve, mais, en plus, ils l’ont tous à la bonne. Personne m’aurait crue, elle aurait embobiné tout le monde. Elle est douée pour ça. Cette fille, c’est le diable personnifié.


Épuisée, je rentre à l’appartement rejoindre les filles, même si le cœur n’y est pas… Ce n’est pas parce que je ne souhaite pas passer du temps avec elles, loin de là… Non… Mon état de déprime est intrinsèquement lié à Matthew…


Outre son odeur entêtante et divine qui ne m’a pas quittée, et la douce chaleur qui a parcouru mon corps ce matin quand j’étais contre lui, je ne peux m’empêcher de penser à ce qu’il s’est réellement passé.


Qu’est-ce qu’il doit penser de moi ? Lui tomber dessus, sans rire, c’est déjà peu glorifiant, mais, là, j’ai décroché le pompon !


— C’est moi ! hurlé-je en passant le pas de la porte de l’appartement.


Je dépose mon manteau dans l’entrée, mes chaussures et mon sac lorsque la voix d’Éléonore retentit.


— Ahhhh, te voilà ! Les filles ! Samantha vient d’arriver ! Elles sont en train de ranger leurs affaires. On est rentrées il y a une heure environ, me confie Éléonore, tout sourire, alors qu’elle est tranquillement installée dans le canapé, un verre de soda à la main et les jambes repliées sous ses fesses.


Quand j’y pense, ce n’est pas à elles que ça pourrait arriver, ce genre de choses.


Nous sommes toutes les quatre totalement différentes et, ce type de mésaventures, c’est une exclusivité spéciale « Samantha ».


Entre Éléonore, la belle blonde pulpeuse, d’une beauté et d’une gentillesse incroyable avec son mètre soixante-quinze de bonne humeur. Sonia, la brune du groupe. Un mètre soixante-cinq de timidité maladive, mais un cœur en or. Et Émilie…


Que dire d’Émilie ? Un petit bout de femme. Rousse, un mètre cinquante-sept, c’est de loin celle qui est la plus ouverte ! Toujours à plaisanter et à draguer. Elle n’est jamais très longtemps seule. Par contre, elle ne sait pas filtrer ses paroles, quitte à être blessante ou à mettre les deux pieds dans le plat. Même en la connaissant par cœur, je n’apprécie pas toujours son franc-parler…


Pourtant, aucune d’elles ne serait capable de se vautrer sur notre chauffeur de bus avec autant de talent que moi. J’ai deux pieds gauches… c’est ce qui constitue mon charme, dirons-nous.


— Alors ta journée ? me demande Sonia en arrivant dans le séjour, accompagnée d’Émilie.


La question de mon amie me ramène au moment présent.


Je m’avance dans la pièce à vivre en traînant un peu des pieds pour les rejoindre puis grogne ma réponse en m’affalant sur le tapis :


— Ça a été…


— « Ça a été » ? C’est tout ?


Je lève les yeux au ciel, excédée par avance. Super… Elles ne vont pas me foutre la paix avec cette rentrée.


— Oui… Rien de plus. Mêmes élèves, mêmes profs. Pas de changements ! Vous voulez boire un truc ? éludé-je en me relevant pour aller vers la cuisine prendre un soda.


Pendant que j’ai le dos tourné, elles rejoignent Éléonore dans le sofa, si j’en crois les cris d’indignation de mon amie. Je souris. J’imagine très bien Mimi s’asseoir à moitié sur elle juste pour l’embêter.


— Non, rien… Mais t’as pas vu tu sais qui ? me questionne innocemment Émilie lorsque je reviens avec mon verre à la main. Il gérait pourtant la ligne. On l’a vu ce matin en montant dans le bus.


— Oui, je sais, bougonné-je en buvant un peu de ma boisson.


— Oh là… Qu’est-ce qui t’arrive ?


— Rien, réponds-je en m’avachissant dans le fauteuil.


J’avale une nouvelle gorgée, dépose mon verre sur la table basse et patiente.


— Samantha, on te connaît bien. Tu nous caches quelque chose. Bon sang, mais parle !


Épuisée et lassée par avance par leur insistance, je finis par tout dévoiler.


— Je suis tombée sur lui, avoué-je en me prenant la tête entre les mains.


— Bah oui, c’est ce qu’on te dit. C’était lui ce matin, indique Éléonore, sans comprendre.


— Non, vous comprenez pas. Je suis littéralement et lamentablement tombée sur lui. Au sens propre du terme ! Mes seins dans son visage et ma main sur son… sa… enfin, vous voyez quoi, confié-je en pointant mon doigt vers le bas.


Rien que de raconter cette histoire, je me sens à nouveau rougir.


Le silence s’installe entre nous. Celui-ci est tout juste interrompu par le bruit de la machine à laver qui tourne dans la salle de bains et par le tic-tac de la pendule.


Trois paires d’yeux me scrutent, sans doute que leurs propriétaires se demandent si je plaisante ou non. Sauf que c’est la stricte vérité et elles s’en aperçoivent très vite, si bien qu’elles hurlent toutes les trois en même temps :


— QUOI ! Mais non !


Et voilà qu’elles explosent de rire. 


Qu’est-ce que j’ai dit d’amusant ? 


Je ne me démonte pas pour autant, les fusille du regard et ajoute :


— Vous trouvez ça drôle ? Je lui tombe dessus et ça vous fait marrer ?! C’était grave gênant ! Et puis sérieux… Vous pensez qu’il va se dire quoi à mon sujet ?


— Que tu sais pas marcher ? pouffe Sonia en haussant les épaules.


— Que t’étais pas réveillée ? propose Éléonore en se tapotant les lèvres du bout de son index.


— La question est plutôt : est-il bien monté ? Vu que t’as mis la main pile au bon endroit… Au repos, il est comment ? Ça donne une idée pour « en érection » … Toujours utile à savoir…


Quand je disais tout à l’heure qu’elle était grande gueule ! En voici la preuve. Et moi, bien entendu, je ne trouve pas mieux que de partir au quart de tour :


— Émilie, c’est pas drôle ! Vraiment !


Je n’ajoute pas – tout du moins, pour l’instant – que j’ai aussi une forte idée du « en érection » dont elle parle…


Je me lève en trombe et cours me réfugier dans ma chambre tant leurs taquineries incessantes me gonflent. Ça m’énerve qu’elles me soutiennent pas dans un moment pareil ! C’est quoi, ces potes en carton ? Une fois dans mon espace perso, je balance mon sac de cours sur le lit et range mes affaires sans douceur. On frappe à ma porte. Je ne réponds pas, mais ça n’arrête pas l’intruse pour autant.


— Je suis désolée. Je disais ça en plaisantant. Ça t’a vraiment dérangée, hein ? demande Émilie en refermant derrière elle.


Je m’assieds sur le bord du lit, cale mes deux mains entre mes cuisses et me confie à elle alors qu’elle me rejoint :


— En toute honnêteté ? J’ai aimé être proche de lui. Physiquement proche. Tu sais qu’il me plaît.


— Mais ?


Elle me donne un petit coup d’épaule pour me pousser à la confidence. Alors je me lâche :


— Mais je ne comptais pas lui toucher le paquet dès le premier jour !


Je la vois sourire du coin de l’œil. J’imagine que la scène peut paraître cocasse, vue de l’extérieur, mais, à vivre, c’est autre chose.


— Il t’a dit quoi ?


Je ricane nerveusement et lui lance :


— Oh lui ? Il avait l’air gêné…


— Ah…


— Jusqu’à ce qu’il me laisse comprendre qu’il appréciait notre proximité… Ceci dit, si j’en avais le moindre doute, l’état de son sexe était un bon indice !


— Ohhhhhh ! me lance-t-elle avec la tronche d’une carpe.


— Ferme la bouche, Mimi… souris-je en lui refermant la mâchoire avec mon index. 


Je toise Émilie, qui observe ses mains qu’elle rapproche puis éloigne l’une de l’autre, concentrée. Mieux vaut l’ignorer et ne surtout pas rentrer dans son jeu, car je suis certaine qu’elle cherche à ce que j’avoue la taille approximative de son pénis.


— Bref… on a même échangé nos prénoms et on est passés au tutoiement en moins de cinq petites minutes ! annoncé-je en surjouant l’engouement. Alors que, toi-même tu sais que ça fait un an qu’on se côtoie presque tous les jours… Je l’ai bêtement informé que j’étais en terminale et il m’a répondu, pensif, que…


— Que quoi ?


— Qu’il était temps que je saute le pas et que, nous deux, c’était moins une. Émilie, tu lui as dit quoi, l’an dernier dans le bus ? Je t’en prie, j’ai besoin de tout savoir, car son attitude à mon égard a changé depuis.


— Juste la vérité. Qu’il te plaît, bafouille-t-elle, mal à l’aise.


— Mais tu sais que je ne veux pas d’un simple plan cul. Et, franchement, je ne pense pas pouvoir espérer plus de lui, soufflé-je, la gorge nouée. J’ai plus l’impression que c’est le genre de mec à savoir qu’il est beau et à en jouer, si tu veux mon avis…


Elle n’a pas le temps de répondre que Sonia et Éléonore toquent à la porte tout en l’ouvrant doucement.


— Tu sais ce qu’il te faut ? me lance Sonia en venant s’installer à mes côtés. Enfin, non. Ce qu’il nous faut ?


— Nan… Un bon bain chaud ? balancé-je tout de go.


— Super idée, mais non. Pas ce soir…


— Un câlin de groupe pour me remonter le moral ? demandé-je en papillotant des cils.


Elles sourient et me sautent dessus pour une énorme étreinte.


— Oui, mais non plus !


— Bon, bah vas-y, crache le morceau… soufflé-je, alors que je suis coincée sous un amas de corps. 


— Une soirée entre filles ! Personne ne pense au chauffeur blond et on va se défouler !


— Il s’appelle Matthew… réponds-je, pensive. 


— Alors on oublie Matthew pour ce soir.


— Tu veux aller où ?


— Au Céleste ! Je serai ton SAM1 ! Comme ça, tu pourras boire, danser et draguer. Tout pour ne pas penser à lui. Mais tu t’habilles autrement ! me lance-t-elle en pointant du doigt mon jean. Une petite jupe sexy ! Ce soir tu vas faire tourner les têtes !


Bien que j’hésite et me demande si l’idée de draguer un autre homme pourrait me permettre d’oublier mon beau blond, je me laisse convaincre malgré moi.


— OK… Va pour le Céleste. T’as raison. Faut que je pense à autre chose.


— Et que tu t’amuses !


— Et que je m’amuse, souris-je à mes folles de copines qui quittent ma chambre en dandinant leurs popotins.


Une robe atterrit sur mon visage pendant qu’Émilie hurle :


— Dépêche ! On va pas y passer la nuit !


— J’arrive, j’arrive.


Mes lèvres frémissent tandis que je secoue la tête. Elles sont dingues. Mais je les adore.


Allez ! Go, Sam !
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